
Comment, en quelques
mois, les «Chabab Al-
Thaoura», les jeunes

de la révolution égyptienne,
courtisés, adulés, sont
devenus des «Enfants de la
rue», voire des «Agents
contre-révolutionnaires» ?
C'est l'un des mystères sur
lesquels les historiens du
pays plancheront le plus
dans les prochaines années,
à condition bien sûr qu'il y
ait encore des historiens en
Égypte. Pour ce qui nous
concerne, notre impitoyable
sagesse populaire a tranché
depuis longtemps : «Le
bœuf laboure et l'âne mois-
sonne.» Nous savons donc
à quoi nous en tenir en
matière de reniements, de
réajustements de vestes et
de gandouras. Les
«Marsiens», ou combattants
du 19 mars, sont nés chez
nous, et nous avons appris
à nous en méfier comme
des amis qui ont renié
Johnny Walker pour un fla-
con de supposée eau de
«Zemzem». Nous savons
aussi que ceux qui nous
taillent des costumes ajus-
tés et des cols empesés
pour habiller la liberté de la
presse seront encore là
pour nourrir notre amnésie.
Nous aurons sans doute
l'occasion d'entendre le cri
déchirant des vestes trop
brutalement retournées et
les grincements de protesta-
tion des girouettes face à
une concurrence déloyale.
Mais, tout ceci est pour
bientôt, très bientôt même, à
en croire les préparatifs dis-
crets en vue de jeter les
canots à la mer et de rester
à flots en attendant des
jours meilleurs.

En attendant, et à l'atten-
tion spéciale de mes
confrères et concitoyens
opportunistes, je livre à la
réflexion et à l'imitation le

cas exemplaire de Tewfik
Okacha. Après moult ava-
tars et dérapages à répéti-
tion, sur sa chaîne de télévi-
sion privée, Les Pharaons,
Tewfik Okacha a encore
défrayé la chronique la
semaine dernière en suggé-
rant de donner la «falaqa»
aux parents des manifes-
tants d'Al-Tahrir. Très enga-
gé aux côtés du pouvoir
actuel et contre les contes-
tataires, un rien misogyne,
Tewfik Okacha suggère de
ramener les mamans des
jeunes manifestants sur les
lieux mêmes de la contesta-
tion, place Al-Tahrir et de
les bastonner sur la plante
des pieds. Très pédago-
gique, il explique que les
mamans sont une école
pour les jeunes adolescents,
elles doivent donc garder
leurs enfants et ne pas les
lâcher dans la rue. Cette
infraction mérite donc,
selon lui, la peine de vingt
«falaqa» administrée publi-
quement sur la place Al-
Tahrir. Ainsi, la maman qui
tient théoriquement le para-
dis sous ses pieds prendra
mieux conscience de ses
devoirs, une fois qu'elle
aura senti la douleur de la
«falaqa». Quant au père, il
aura droit à dix bastonnades
seulement, propose Tewfik
Okacha. Pourquoi ? Tout
simplement parce que
lorsque le père veut empê-
cher son fils de sortir, c'est
la maman qui intervient pour
dire qu'il faut laisser l'ado-
lescent sortir dans la rue,
pour la gloire de la famille.

Tewfik Okacha n'est pas
un nouveau venu dans le
paysage politique et média-
tique. Il représente ce que
les révolutionnaires égyp-
tiens appellent «Al-Fouloul»,
les résidus, soit les barons
et notables de l'ancien régi-
me. Il a été député du Parti

national démocratique
(PND) et a même fondé un
parti, au lendemain de la
révolution, L'Égypte natio-
naliste. Il s'est d'abord spé-
cialisé dans les attaques
contre Moubarak, qu'i l
nomme seulement par son
sobriquet «La vache qui rit»,
en se prévalant de ses
démêlés du crépuscule avec
l'ancien régime. Depuis le
conflit ouvert entre la jeu-
nesse contestataire et le
Haut Conseil des forces
armées, Tewfik Okacha fait
flèche de tout bois contre
l'opposition. Il s'est même
découvert un ennemi, enco-
re plus retors et plus nui-
sible que les Israéliens, à
travers les francs-maçons.
Dans une de ses récentes
homélies, il a mis en garde,
sans autres précisions,
contre une action épouvan-
table des francs-maçons
pour la 13e nuit de l'année
2013, et il rappelle mine de
rien que c'est la nuit du Noël
copte. Or, c'est souvent à
cette occasion que les fon-
damentalistes islamistes
s'attaquent à la communau-
té copte et à ses symboles.
Ces éléments d'inquiétude
sont relayés notamment par
notre consœur Bettina
Kamal, candidate déclarée à
la prochaine élection prési-
dentielle, sur le site du jour-
nal Al-Fedjr.

Le directeur de ce jour-
nal,  Adel Hammouda, en
butte aux harcèlements judi-
ciaires, s'est attaqué samedi
dernier aux nombreux com-
muniqués officiels qui ten-
dent à disculper l'armée et
la police. Chaque fois qu'il y
a des jeunes qui meurent,
dit-il, on nous sort un accu-
sé inconnu qui n'a toujours
pas été arrêté. Seulement,
ce communiqué répétitif,
lassant, est démenti par les
images qui montrent des

militaires agressant des
jeunes devant le siège du
gouvernement, note Adel
Hammouda avant de conclu-
re : «Le bavardage officiel
perd de sa consistance et de
sa portée face à la caméra,
et la caméra ne ment pas,
même si le procureur militai-
re la met sous scellés.»
Même ton chez l 'éternel
jeune Hamid Kandil, revenu
de sa brève et tumultueuse
idylle médiatique avec
Kadhafi. Sur la chaîne Al-
Tahrir, il a affirmé que les
seuls communiqués à
prendre en considération
sont ceux du ministère de la
Santé concernant le bilan
des victimes. Se disant
outré par les étiquettes et
les accusations collées aux
contestataires, il a affirmé
que les neuf morts de jeudi
dernier ne sont pas des
«tués», mais des «martyrs».
De ce fait, il a rendu homma-
ge à ceux qui sont morts
jeudi dernier au Caire, et
parmi eux Emad Effat, théo-
logien à Al-Azhar, auteur
d'une fatwa déclarant illicite
le vote aux élections législa-
tives.

En février dernier, l'an-
cien directeur du quotidien
Al-Ahram , Hassanein
Heykal,  avait déploré la
mainmise des vieux che-
vaux de retour sur la révolu-
tion du 25 janvier. «Vous
verrez, a-t-il prédit, que ces
jeunes révolutionnaires
n'auront aucun élu au pro-
chain parlement.» Ce qui est
effectivement le cas,
puisque ce sont ceux qui
ont grimpé tardivement sur
le marche-pied qui ont
recueilli les «beaux fruits»
du verger, comme disait
Hassan Al-Bana, fondateur
du mouvement des Frères
musulmans. Moins para-
noïaque devant un clavier
que sur son plateau de la

télévision, le Syrien Fayçal
Al-Kassem a commis cette
semaine un papier avec ce
titre révélateur : «Les révo-
lutions sont l 'œuvre de
jeunes, mais ce sont les
vieux qui en ont hérité». Au
moment où nos voisins tuni-
siens commémorent le
sacrifice de Mohamed
Bouazizi, 26 ans, il faut sans
doute rappeler que le nou-
veau président tunisien est
âgé, lui, de 66 ans. Oui, c'est
jeune par rapport aux Égyp-
tiens, et même par rapport à
nous, mais ça fait quand
même quarante ans de diffé-
rence. Ce qui me rappelle
opportunément cette amère
réflexion d'un confrère, au
lendemain des évènements
d'Octobre 1988 : «En 1962,
ce sont nos parents qui
nous ont libérés, et en 1988
ce sont nos enfants qui l'ont
fait. Nous sommes vraiment
une génération de nuls.»

A. H.
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POUSSE AVEC EUX !

Par rapport à son discours de 5 minutes à Laghouat,
Abdekka a promis de faire mieux lors de l’inauguration
de l’année judiciaire. 

5 minutes et 30 secondes ?

On peut, ce devrait même être un  droit de salubrité
citoyenne, se lever le matin avec une ferme résolution :
celle de considérer que l’on se fout royalement du «bras
de fer» entre Ouyahia et Ould Abbès. Oui ! On peut, et
ce devrait même être un droit de l’homme fondamental,
considérer que l’Algérie est tout de même plus impor-
tante que les coups de griffes entre le Premier ministre
et le premier des ministres du cercle carré qui forme la
cour octogonale enserrant Abdekka. Mon Dieu ! On
peut, et ça devrait être mentionné dans la Charte univer-
selle des droits de l’homme, ouvrir la fenêtre de sa cui-
sine et gueuler dehors «je n’en ai rien à glander qu’Ould
Abbès piétine le pouvoir d’Ouyahia !» Je ne sais pas
exactement où en est l’application des nouveaux textes
régissant la presse, je sais par contre qu’ils ont été
amoureusement adoptés par les députés, mais je pense
qu’il est encore possible pour les sursitaires que nous
sommes de faire un bon gros bras d’honneur à ce genre
de «bataille» entre un chef de l’exécutif et son ministre
de la Santé. Et je puis vous assurer qu’en disant cela, je

reste poli, tellement je suis écœuré de voir que l’on
puisse encore accorder quelque intérêt à cette «querel-
le» entre Ahmed et Djamel, alors que le pays coule, et
que nos parents émigrés se sont remis à nous envoyer
par DHL des médicaments introuvables ici. Si le
ministre de la Santé s’estime bloqué dans son action
«révolutionnaire» à la tête de ce secteur et dans son
entreprise «historique» pour hisser le niveau de nos
soins à hauteur de celui des Suisses, qu’il démissionne
avec fracas et fasse une déclaration publique dans
laquelle il détaillerait ses griefs. Si le Premier ministre
s’estime lésé et humilié dans sa fonction de patron de
tous les ministres et seule interface avec Abdekka, qu’il
vire ce ministre malotru, et s’il en est incapable, qu’il
claque alors la porte vermoulue de ce gouvernement et
rejoigne l’opposition. Mais que l’on cesse de nous bas-
siner avec un conflit qui n’agite que le fond glauque
d’un verre de l’ben oublié là, sur une étagère poussié-
reuse de notre indifférence depuis quelques années
déjà. Parce que de vous à moi, je peux vous en faire
l’aveu : j’ai assisté à des crêpages de chignon autre-
ment plus excitants que celui qui a lieu en ce moment
entre H’mimed et Doc Abbès ! Je fume du thé et je reste
éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

Le droit de s’en f… royalement !

L'héritage des vieux
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